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Chère lectrice,


Alors que l’été s’annonce plein de promesses pour votre collection, anticipons un peu avec les histoires enivrantes que j’ai sélectionnées pour vous ce mois-ci : des décors exotiques, des îles sauvages, des royaumes lointains… L'évasion assurée !

Si vous avez envie de changer d’horizon, plongez-vous dans Le mensonge d’une princesse, de Robyn Donald (n° 3011). L'histoire d’Hani, une princesse en fuite qui trouve refuge sur une île paradisiaque où elle rencontre l’irrésistible Kelt Gillan. Aura-t-elle le courage d’affronter son passé pour sauver leur amour ? Ou encore, partez sur les traces d’Ellie Mendoras, une jeune insoumise prête à tout pour défendre la terre de ses ancêtres, l’île de Lefkis. Même si, pour cela, elle doit s’opposer au troublant Alexander Kosta (Un séduisant adversaire, de Susan Stephens, n° 3007).

Bien sûr, n’oubliez pas le sixième tome de votre saga, L'enfant des Karedes, de Melanie Milburne. Vous y ferez la connaissance de Cassandra, une jeune femme condamnée injustement par tout le peuple d’Aristos, y compris par le prince Sebastian Karedes, son ancien amant, qui ignore l’existence de leur enfant…

Enfin, ne ratez pas votre pack spécial, une occasion de plus de vous échapper pour un instant de pur plaisir. Un plaisir qui sera au rendez-vous dans chacun des livres que j’ai choisis !

Profitez bien de ces douces journées,

Très bonne lecture,

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu’il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».


Cet ouvrage a été publié en langue anglaise
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1.


L'ombre de l’hélicoptère caressa les pelouses verdoyantes de Stowell Castle, brassant l’air brûlant du mois d’août et agitant les branches des gros arbres centenaires.

Aux commandes de l’appareil, Tristan Romero de Losada Montalvo jeta un regard en contrebas. La fête battait son plein. Il apercevait des serveurs qui sillonnaient la foule avec des coupes de champagne. On distinguait même les extravagants costumes des invités. Nombre de ces derniers avaient d’ailleurs levé la tête pour observer son arrivée, abritant leurs yeux du soleil.

Le gala de charité organisé par Tom Montague était l’un des événements majeurs du calendrier mondain, qui arrachait la jet-set à ses villas de Malibu ou à ses palazzi toscans, contre la promesse de vingt-quatre heures d’hédonisme absolu dans les jardins idylliques de Stowell Castle.

C'était pour s’y rendre que Tristan lui-même était sorti de la gueule de l’enfer, à environ trois mille kilomètres de là. A ceci près que l’hédonisme ne faisait pas partie de ses motivations.

Non, s’il était là, c’était uniquement pour Tom.

Avec un soupir las, il fit tourner l’hélicoptère au-dessus des pelouses. Sous l’appel d’air puissant de ses rotors, les tentes blanches dressées en plein air raidirent leurs cordes et se gonflèrent comme des voiles de bateau.


Tom Montague était le septième comte de Cotebrook et l’un des hommes les plus généreux que Tristan connaissait. Il voyait toujours le bon côté des gens, même lorsqu’il n’existait pas. C'était une attitude que Tristan trouvait dangereuse, surtout lorsqu’il s’agissait des femmes. Il était donc venu vérifier par lui-même que celle dont Tom lui rebattait les oreilles depuis plusieurs semaines n’était pas une vulgaire croqueuse de diamants.

Bien sûr, il aurait été malhonnête de prétendre que c’était la seule raison de sa présence. Il était également là parce que les paparazzi et les journalistes l’attendaient. Cela faisait partie des choses qu’il avait acceptées lorsqu’il avait vendu son âme au diable.

La mine sombre, il fit tourner l’hélicoptère et suivit le tracé de la rivière qui contournait Stowell, marquant la limite septentrionale de la propriété. Tout en descendant, il balayait la forêt du regard, à la recherche d’un reflet sur un objectif.

Ils étaient là, il le savait. Un petit groupe de paparazzi d’élite, qui ne reculaient devant rien pour obtenir une photo. Ils devaient l’attendre quelque part.

Et Tristan devait bien admettre qu’il aurait été vexé dans le cas contraire. Beaucoup d’hommes dans sa position se plaignaient de l’attention qu’ils recevaient, mais lui ne voyait pas les choses du même œil. Il prenait cela comme un jeu. Un jeu de stratégie et d’habileté, dans lequel la vérité n’avait pas sa place et où une erreur de concentration pouvait détruire une réputation. Tristan n’aimait pas les paparazzi mais il ne commettait pas l’erreur de les mépriser ou de les sous-estimer. Il pouvait se servir d’eux tout autant qu’ils se servaient de lui. Etre manipulateur ou victime.

Et Tristan avait bien l’intention de ne plus jamais être une victime.

***


En contrebas, Lily Alexander fendit la foule des invités costumés avec l’impression d’évoluer dans un rêve. Elle tenait une flûte de champagne millésimé, portait une robe longue à la griffe célèbre et, sous ses pieds nus, le gazon fraîchement coupé lui procurait une sensation exquise.

Alors pourquoi éprouvait-elle cet étrange sentiment d’insatisfaction ?

Un dicton, dans le milieu des mannequins, disait qu’il y avait trois choses que l’on ne pouvait acheter : l’amour, le bonheur et une invitation au bal masqué de Stowell. « Magique » était le mot qui revenait le plus souvent dans la bouche de ceux qui avaient eu la chance d’y assister. Lily, pour la centième fois de la soirée, se répéta donc qu’elle avait une chance incroyable d’être là tout en essayant de faire taire la petite voix qui lui soufflait : « Mais où est la magie ? Il y a quand même plus important que tout ça, dans la vie… »

Une ombre voila momentanément le soleil. Tout en continuant à chercher Scarlet, Lily prit conscience de la pulsation sourde dans sa tête, de la migraine qui menaçait, accentuant encore son impression de malaise.

Cette année, le thème du bal était « Mythes et Légendes ». Le soleil couchant baignait de sa lumière dorée un mélange hétéroclite de fées, de dieux grecs et d’icônes du cinéma. Plusieurs tentes blanches se dressaient en bordure de pelouse, encadrant un vaste espace où une troupe équestre était censée se produire plus tard.

Une brise chaude agitait les branches des marronniers et les faisait bruisser doucement. Lily songea que le lendemain, à la même heure, elle serait à des milliers de kilomètres de là, au cœur de l’Afrique, et que tout cela lui paraîtrait plus irréel encore si c’était possible.

Peut-être était-ce là la raison de son état ? Après tout, elle s’apprêtait à quitter une vie aussi confortable que superficielle pour plonger dans une réalité qu’elle n’avait jusqu’alors connue
qu’à travers les journaux ou la télévision. N’était-il pas normal qu’elle soit nerveuse ?

Elle renversait la tête en arrière pour étirer sa nuque lorsqu’elle remarqua enfin l’hélicoptère qui flottait au-dessus du parc, ses pales tranchant le ciel couleur abricot. Il évoquait un prédateur sur le point de fondre sur sa proie.

Lily tressaillit lorsque le téléphone portable qu’elle tenait crispé dans sa main gauche se mit à sonner. C'était le patron de l’organisation caritative avec laquelle elle devait partir le lendemain. Elle répondit aussitôt, plaquant l’appareil contre son oreille pour filtrer les éclats de rire, les cris et la musique qui s’élevaient de l’une des tentes. Cela ne ferait sûrement pas très bonne impression…

– Oui, très bien, Jack, merci. Je suis prête pour demain.

Il lui était cependant difficile d’entendre son interlocuteur avec le bruit ambiant et elle s’éloigna à pas rapides dans l’espoir de trouver un endroit plus calme.

– Oui, Jack, je suis toujours là. Je suis désolée, il y a de la friture sur la ligne.

Tête baissée, elle se concentra sur l’itinéraire que Jack lui décrivait. Les mots « orphelinat » et « dispensaire » lui semblèrent particulièrement incongrus dans l’environnement où elle se trouvait. Elle continua d’avancer, contournant la tour d’angle du château pour déboucher sur la grande pelouse, plus tranquille. Malheureusement, le bruit des réjouissances fut presque aussitôt remplacé par celui d’un hélicoptère. Le son se rapprocha et la jeune femme s’immobilisa lorsque l’herbe se coucha autour d’elle, comme sous l’effet de l’haleine brûlante d’un monstre piquant sur elle.

Du poste de pilotage, Tristan Romero sourit en la regardant. Elle portait une robe antique, similaire à une toge, et évoquait une déesse des moissons. Une couronne de feuilles d’or ceignait ses cheveux blonds comme les blés, qui s’enroulaient autour
de sa tête et lui fouettaient le visage sous le souffle des rotors. Elle tentait de retenir sa robe contre elle, opération rendue malaisée par le fait qu’elle tenait une flûte de champagne dans une main, un téléphone dans l’autre.

Il atterrit juste en face d’elle et ne put résister au plaisir de laisser la turbine tourner un peu plus longtemps que nécessaire, afin de profiter du spectacle de son corps gracile moulé par la robe plaquée contre elle. Elle était magnifique.

Elle avait également quelque chose de vaguement familier, songea Tristan en coupant enfin le contact et en descendant de l’appareil. Faisait-elle partie de ses nombreuses conquêtes ?

Non. Il se souviendrait forcément d’une femme pareille. Elle était grande mais dégageait une grâce naturelle et il était évident q’une nuit avec elle devait être une expérience inoubliable. Tandis qu’il se perdait dans ses pensées, elle était toujours au téléphone, la tête baissée, ne lui prêtant pas la moindre attention.

– Oui, oui, l’entendit-il dire comme il s’approchait d’elle, je sais que c’est important. Je prends des notes. J’ai tous les détails sous les yeux.

Une femme superbe doublée d’une menteuse, songea Tristan, amusé. Comme c’était intriguant…

Au même moment, elle redressa la tête et leurs regards se croisèrent. Il tressaillit comme s’il venait de recevoir une légère décharge électrique. Elle avait les yeux gris argent, presque froids, pareils à la brume qui s’accrochait le matin sur un lac de montagne.

– 8 h 30, reprit-elle dans le combiné.

Elle semblait à présent regarder à travers lui, comme si elle ne le voyait pas.

– 8 h 30 à Heathrow Terminal 1, répéta-t-elle. C'est noté.

Tristan sourit, levant un sourcil narquois tandis qu’il approchait.


– Je vous le rappellerai quand nous nous réveillerons, murmura-t-il.

C'était une simple plaisanterie, une remarque en l’air. Il n’avait même pas eu l’intention de s’arrêter au début et pourtant, à peine avait-il prononcé ces paroles qu’il entendit un son distinctif, un son qu’il ne connaissait que trop bien, suivi d’un flash : les paparazzi ! Lorsqu’il reporta son attention sur la jeune femme, il vit ses extraordinaires yeux gris s’assombrir.

Tristan Romero avait bien des talents. Manipuler la presse et séduire les femmes arrivaient en tête de liste. Avant qu’elle n’ait pu prononcer le moindre mot, il enroula un bras autour de sa taille et l’attira à lui.

Surprise Lily se laissa aller contre cet inconnu, soudain envahie par des émotions contradictoires.







La première chose qu’elle avait remarquée chez lui, c’étaient ses yeux. Ils étaient d’un bleu à couper le souffle et ressortaient sur son teint hâlé. Tout en essayant désespérément de se rappeler les instructions qui lui avaient été données pour le lendemain, elle avait eu l’impression d’être attirée peu à peu dans leurs profondeurs et de s’y noyer.

Evidemment, la remarque de l’homme n’avait été qu’une plaisanterie. Mais à son grand dam, son corps avait paru prendre cette plaisanterie au sérieux. Le temps s’était soudain arrêté, les yeux bleus l’avaient submergée comme une vague. Là, dans ce monde sous-marin, elle n’avait plus senti que les battements de son cœur, le flot précipité du sang dans ses veines, et la chaleur liquide qui avait explosé au creux de son être.

Et maintenant, après l’avoir attirée contre lui, il l’embrassait avec expertise, mêlant sensualité et tendresse. Il lui semblait que le monde entier, autour d’elle, était en flammes. Comment expliquer autrement la chaleur qui se répandait en elle ?


Elle s’abandonna à lui et ouvrit ses lèvres sous les siennes avec un petit soupir de plaisir. Derrière ses paupières fermées, des centaines de points lumineux explosèrent…

– Ah, le voilà !

La voix était lointaine mais l’homme se détacha vivement d’elle, mettant fin à cet instant délicieux. Lily rouvrit les yeux et, l’espace d’un instant, crut voir sur le visage de l’homme une expression torturée qui disparut presque aussitôt.

Ebranlée, elle pivota et aperçut Tom et Scarlet qui s’approchaient d’eux, main dans la main. Ils étaient suivis d’un groupe de filles déguisées en fées, sirènes ou nymphes.

– Enfin ! lança Tom.

Un grand sourire fendit son visage comme il s’approchait de l’homme qui venait de tomber du ciel, tel un ange vengeur, et d’embrasser Lily. Avec son teint pâle et ses allures de poète anglais romantique, Tom portait son costume de chevalier avec un naturel confondant, tout le contraire du ténébreux visiteur.

– Je vois que tu as déjà fait la connaissance de Lily, observa-t-il.

– Lily, répéta le nouveau venu.

Un sourire étira les lèvres qui, un instant plus tôt, avaient enflammé les siennes, tandis que, de son regard bleu, il la considérait de la tête aux pieds.

– Je me demandais si vous étiez censée être Hélène de Troie ou Déméter, la déesse des moissons.

Lily s’empourpra. Elle avait porté cette robe pour une séance de pose quelques années plus tôt, à l’époque de la mode Gladiateur. Elle regrettait à présent de ne pas avoir choisi quelque chose de plus original, comme Scarlet, qui incarnait Coco Chanel dans une ravissante robe noire.

– Je suis Hélène de Troie, marmonna-t-elle, tout en fuyant son regard.


– Je vous reconnais, à présent. Vous êtes le mannequin qui a lancé cette marque de parfum ?

Elle acquiesça, tressaillant comme une biche apeurée lorsqu’il lui prit la main et la leva doucement. Elle crut un instant qu’il allait l’embrasser mais il lui tourna la paume vers le ciel, se pencha sur son poignet et inspira profondément.

– Chaque fois que je vois l’une de ces publicités, je me demande si le parfum sent aussi bon que vous en donnez l’impression. Et je dois avouer que je ne pensais pas que c’était possible.

Sa voix semblait résonner au plus profond d’elle-même, en des recoins dont elle ignorait l’existence. Son anglais était parfait, à peine rehaussé d’un accent espagnol chantant. Lily dut se forcer à se concentrer sur ce qu’il disait plutôt que sur le son de sa voix.

– Je… je ne porte rien, bredouilla-t-elle.

Oh, mon Dieu, avait-elle vraiment dit ça ?

– Ah non ? ironisa l’étranger.

Il se fendit d’un sourire, que ne détrompait que son regard froid et enchaîna :

– Voilà qui évoque de bien plaisantes images.

Il la fixa pendant une seconde avant de se détourner.

C'était donc sa recette magique, songea Lily en frémissant de tout son être, tandis qu’un feu liquide inondait son ventre. Il vous attirait dans son monde, vous donnait l’impression d’être spéciale, avant de vous claquer soudain la porte au nez. Ce n’était pas particulièrement plaisant mais c’était efficace. Elle se sentait secouée, totalement désorientée. C'était comme si en l’espace de quelques minutes, l’étranger l’avait kidnappée pour lui faire subir un lavage de cerveau et l’avait soudain relâchée.

Elle remarqua que Scarlet essayait d’attirer son attention mais, au même instant, Tom prit cette dernière par le bras et déclara avec une gravité moqueuse :


– Scarlet, permets-moi de te présenter le très éminent Tristan Romero de Losada Montalvo, marquis de Montesa, et… mon meilleur ami.




Lily sentit son cœur bondir dans sa poitrine.


Tristan Romero de Losada Montalvo ?

Seigneur, comment avait-elle pu ne pas le reconnaître ?

A dire le vrai, ni les clichés granuleux pris au téléobjectif qui ornaient les tabloïd, ni les photos officielles de diverses inaugurations ou événements mondains ne reflétaient ce qu’elle admirait actuellement.

Une fois les présentations terminées, le petit groupe se dirigea de nouveau vers la pelouse où la fête battait son plein. Lily fit signe à Scarlet et toutes deux marchèrent en tête pour pouvoir parler discrètement.

– Le meilleur ami de Tom est Tristan Romero de Losada ? chuchota-t-elle fébrilement. De la famille des banquiers espagnols ?

Scarlet parut amusée.

– Oui. Ils se connaissent depuis plus longtemps encore que nous deux. Apparemment, ils ont été ensemble dans la même pension sinistre, digne de Dickens, quand ils étaient gamins.

Lily avait la tête qui tournait. En elle, un reste de plaisir le disputait à la honte de s’être laissé aussi facilement séduire.

– Mais… Tom est tellement adorable, s’exclama-t-elle. Et ce Romero… si cruel.

– Lily, soupira son amie, tu devrais savoir mieux que quiconque que tu ne peux pas te fier à ce que tu lis dans les journaux. Tom ne supporte pas qu’on dise de mal de Tristan. Il lui a sauvé la mise à plus d’une reprise quand il était maltraité par les autres à l’école. Quoi qu’il en soit, comment se fait-il que tu en saches autant à son sujet ? Je croyais que tu ne
lisais que Nietzsche en version originale, et pas les tabloïd ? dit-elle avec ironie.

– Tout le monde le connaît, marmonna Lily. Pas besoin de lire les tabloïd pour ça. Il est également dans les pages financières de journaux très respectés, tu sais. Les journalistes ne cessent de s’émerveiller du fait que sa banque ait traversé diverses crises financières sans jamais en souffrir. Et la famille Romero est l’une des plus grandes fortunes du monde. Enfin, peu importe. En quoi est-il déguisé, exactement ? James Bond ? Ce n’est pas vraiment un mythe ou une légende.

– Il n’est pas déguisé, répondit Scarlet en riant. Il est la seule personne que Tom autorise à venir sans costume. Il est donc lui-même, le play-boy richissime, le bourreau des cœurs, l’amant légendaire. Il était sans doute sur un yacht à Marbella il y a quelques heures à peine. Ou dans le lit d’une de ses maîtresses dans un château de la Loire.

Scarlet pouffa, puis adressa un clin d’œil à Lily.

– Je crois que la seconde hypothèse est la bonne. Regarde, sa chemise est boutonnée n’importe comment.

Lily jeta un coup d’œil discret en arrière. En effet, sous la veste sombre de son élégant costume, sa chemise blanche avait été boutonnée de travers. Le col en était largement ouvert, révélant un triangle de peau cuivrée.

Elle n’aurait su dire ce qui était le pire : le fait qu’il l’eût embrassée sitôt après avoir quitté une autre femme, ou le fait qu’elle s’en moquait parfaitement et n’avait qu’une hâte : qu’il recommence…




– Tout va bien ? demanda Tom du coin des lèvres.

Ils venaient de rejoindre la fête et traversaient à présent la pelouse en direction de la tente qui abritait le bar. Tristan hocha la tête.


– Désolé d’être en retard, j’ai eu du mal à m’échapper.

– Aucun problème. De mon côté en tout cas. Parce que tes admiratrices, elles, commençaient à s’impatienter. Tout le monde voulait savoir où tu étais.

– Officiellement, à Saint-Tropez.

– Où tu as dû bien t’amuser, vu la façon dont tu as mis ta chemise.

Tristan baissa les yeux et fit la grimace. Il s’était habillé en hâte avant de monter dans l’hélicoptère.

– Quelle est la version officieuse ? demanda son ami. D’où viens-tu vraiment ?

– Khazakismir, répondit Tristan tout en mettant de l’ordre dans sa tenue.

A la mention de ce nom, Tom fit la grimace.

– J’avais peur que tu répondes ça. D’après le peu qu’en montrent les journaux, ça n’a pas l’air très réjouissant là-bas.

La lointaine province de l’Europe de l’Est était devenue synonyme de désespoir et de violence durant les dix dernières années. Le pouvoir était aux mains d’un groupe militaire qui réprimait férocement toute opposition. Les dernières nouvelles faisaient état d’un village complètement rasé.

– En effet, répondit Tristan, la mine sombre.

Une porte dans son esprit s’ouvrit, libérant un flot d’images sinistres. Il la força à se refermer.

– La famille de l’un de nos chauffeurs a été tuée, sauf sa sœur, qui est enceinte. Apparemment, les militaires avaient hâte de tester de nouvelles armes qu’ils ont achetées avec des fonds ayant transité par ma banque…

Tom s’arrêta sur le seuil de la tente pour poser une main sur le bras de son ami.

– Comment te sens-tu ?

– Aussi bien que se peut. J’ai aidé autant que possible, histoire de redresser la balance.


Il avait parlé sans regarder Tom, le regard rivé sur le lac qui scintillait un peu plus loin, déjà noyé dans les ombres du soir.

– Je peux faire quelque chose ?

Tristan jeta à Tom un regard ironique comme ils pénétraient dans l’atmosphère lourde d’alcool sous le chapiteau.

– Si la presse savait ce que je fais, ma sécurité serait compromise. Je dois leur donner ce qu’ils veulent : l’image d’un play-boy dont le seul but dans la vie est de ne pas dormir seul le soir venu.

– C'est facile. Il y a plein de correspondants de presse officiels ce soir. Dans la chaîne de l’évolution, ils valent à peine mieux que les paparazzi. Trouve-toi une jolie fille et ils ne pourront pas résister. Tu verras ta tête dans tous les magazines lundi matin.

Saisissant deux flûtes de champagne sur un plateau, Tom en tendit une à Tristan et demanda :

– Tu as vu quelqu’un qui te plaît ?

– Lily est superbe.

Contre toute attente, le visage de son ami se ferma.
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